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D  ES  jours  ferems  &  tranquilles  ont  enfin  fyc* 
çédé  aux  jours  de  trifteffe  &  d'horreur  qui  avoienC 
répandu  la  défoîation  dàns  la  Capitale  &  l'efFr©! 
^ans  les  Proviîià;es. 

Çeft  à  votre  feœur  ,  SiRE,  à  ce  ccrur  toujours 
bon  ,  toujours  fekfible  &  jufte  ,  îorfqu'il  eft  livré 
à  lui-mém©  ,        vos  fidèles  Sujets  ibîit  r^d«vâ» 
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yes  de  îa  rc^oludon  qui  vient  de  combler  îeurs 

Du  moment  où  des  trames  abominables  ont 
été'  dévoilées  ,  vous  avez  trcmi  à  lafpea  des 
roanxqu!  allolenc  d  chuer  la  France  ;&  les  hom- 
mes audacic-ax  qui  abiifoienc  de  votre  aiiguile 
rom  ,  les  bomnies  pervers  qui  vouloient  immoler 
à  leurs  paffions  ou  à  îeur  vengeance  un  Peuple 
gtnéi-eux  ,  ont  SLuŒ-iot  relîeiui  le  poids  de  votre 
difgrace. 

Pîem  dVuie  ■fa'uraVre*' confiance  en  ce  même 
Peyple  ,  qui  avoit  dé  calomnié  iufqoes  dans  vos 
Confeils ,  vous  éies  venu  vous  jerer  ,  fans  pompe 
comme  fans  crainte,  dans  les  bras^de  fes  Repré- 
fentants:  vous  vous  y  êtes  convaincu  ,  ^JRE  , 
de  cette  ui-ile  vérité  ,  que  ie  Roi  des  l^rançois 
5>  n'eit  iamais  plus  grand  qu      milieu- c  eux  ;  plus 

fort  &  plus  refpcao  ,  que  iodqu  il  s'abandonne  à 

leur  amour 

"  les  "cris  d'ak-gteffc  qui  ont  retenti  dans  VAi- 
(emblée  nationale,  les  traniports  que  votre  pïé- 

'tee  a* excités  "dans  la  Capitale,  vous  ont  appris  , 
SlBE,  que  votre  félicité  eÛ  indivUlbIement  liée 
à  celle  de  la  Nation  ,  &  .  qu'un  mot  de  votre 
bouche  ,  lorfqu'il  parc  ..de  'votre  propre  cceur  ^ 
iliffit  pour  'Jîliiper  les^  plus  vives  alarmes. 


Acîievez  ,  SiRE,  aclievez,  nous  Vous  en  coti- 
jarons  ^  d'écarter  les  nuages  qui  ont  obrcurci  un' 
in{lant  votre  gloire.  D'^'ployey.  rapp  ireiî  redou- 
table de  votre  juftice  contre  ces  vils  Courtifans  , 
ces  Confeillers  perfides  qui  vous  onî:  (i  indigne- 
ment trompé  ;  contre  ces  lâches  afTafiins  qui  , 
dasis  rexcè>  dé  leur  fureur,  agitoicnt  fur  }a  France 
le  flambean  d\ine  Gitcrre  civile  ,  &  qui  ferr  b!(.)ient 
être  impatients  de  s'abreuver  du  fang  de  vos 
Sujets. 

Ils  font  bien  coupables .  SiRE  ,  &  bien  digne? 
de  ia  ft'veritv  des  Loix.  Non  confeots  d'attaquer,, 
par  d'infâmes  dtkitîons  ,  vos  plus  fidèles  Servi- 
teurs ,  ils  ont  voulu  détruire  ,  en  un  jour  ,  coures 
les  efpérances  de  la  Nation  &  root  ce  que  vous 
aviez  fait  pour  Ton  bonBeur  :  ils  ont  tcnré  de 
vous  ravir  Pamour  des  François  ;  &  peur- erre  , 
ofons  îe  dire  en  fréniiflant ,  vouloienr-ils  crcnfer 
un  abyme  fous  le  Trône  pour  s'ciever  fur  Tes 
mines. 

SîR-E  ,  ces  cruels  ennemis  de  la  Nation  font 
aufïï  les  vôtres  puifque  vous  n'êtes  qit  UN  ai'cc 
elle  :  leurs  attentats  ne  doivenc  pas  rcder  in^punis  : 
nn  grand  exemple  efl:  d?venu  n&efFaire  pour  con- 
tenir ceux  qui  auroient  l'audace  de  les  îmirer  ; 
&  î!  ne  manque  à  vos  vertus  qu€  ce  -derniei' 
triomphe. 


©âîgîle^  ,  Sms  ,  écouter  avee  cêtte  hond  ^a- 
têrnellô  qui  vous  carade'rife ,  les  repréfentations 
des  Citoyens  de  Grenoble. 

Daignez  auffi  recevoir  leurs  juftes  adions  de 
grâces  fur  le  renvoi  des  Troupes  qui  environnoient 
Paris  &  VerfaiUes  ,  &  fur  îe  rappel  des  vertueux 
Minières  qui  avoient  été  les  premières  vidimes 
de  l'intrigue- 

Leur  plus  ardent  defir  eft  de  vous  voir  ré- 
gner fur  des  Hommes  libres  :  ils  ont  juré  de  vous 
être  fidèles  :  ils  le  feront ,  SiRE  ,  ^  votre  Per- 
fonne  facrée  ,  &  à  la  conilitution  qui  va  fe  formel* 
fous  vos  aufpices. 

Toujours  vous  les  trouverez  difpofés  à  foutenir 
l'éclat  de  votre  Couronne  ,  à  obéir  aux  Loix  ,  à 
faire  tous  les  facrifices  que  l'honneur  de  l'Etat 
peut  exiger,  &  à  donner  à  un  Monarque  qu'ils 
révèrent,  des  preuves  de  leur  refpeaueufe  fou^ 
miiïion. 

Nous  fommes^  avec  un  très-profond  refpea, 

De  Votre  Majelte , 
Les  très-humbles,  très-obéiffants 
&  très-fideles  Sujets  &  Serviteurs , 
Les  Citoyens  de  Grekosxe. 

l  Signés^  Ùc) 
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ADRESSE 

A 

L'ASSEMBLÉE  NATIONALE; 

Tar  les  Citoyens  de  la  Ville  de  Grenoble^ 


N 


-  ,  OSSETGNEURS, 

C!>'ÉTOlTune  vertu  bien^rare  &  prefque  îgnoréil 
àe  notre  fiecle  ,  que  cette  fierté  fublime  ,  ce  dé- 
vouement généreux  qui  intérefTe  également  aiî 
faîut  de  l'Etat  tous  ,  les  Sujets  d'un  Empire. 
Depuis  long-temps  Pamour  de  la  Patrie  paroif- 
foit  éteint  parmi  les  peuples  modernes  ,  &  portane 
de  nous-mêmes  un  jugement  qui  ferabloit  nous 
condamner  à  la  fervitude  ,  nous  regardions  comme 
une  plante  étrangère  ,  ce  fentiment  fi  naturel ,  qui 
prefcrit  aux  hommes  de  nep-lacer  au  defTus  d'eus 
que  la  raifon  &  les  loix. 

En  vain  quelques  hommes  pleins  de  chaleur  &  de 
génie  ,  confervoient  encore  un  caradere  digne  des 
mœurs  antiques  ;  en  vain  ils  s'élevoient  pour  rap»- 
^eller  à  kurs  fembîabîes ,  les  droits  indélébiles 
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narts  tenons  de  la  nature  ;  toutes  les  ames  s'em 
e'tonnoîent  ;  mais  irappés  d'une  admiration  ftérile  , 
nous  n'arrivions  jamais  aune  imitation  courageufe. 

Il  n'appartenoiî  qu'a  vous  d'offrir  àTEurope  at- 
tentive leTpeftacle  d'un  Peuple  immenfe  ,  conduit 
à  la  liberté  par  les  feules  vertus  de  ceux  qu'il 
ayoic  conhiL'u<;  pour  le  défendre.  II  fera  mémo- 
rable à  jamais  ,  que  de  toutes  les  parties  de  ce 
vaRe  Royaume  ,  Ton  ait  vu  s'avancer  des  Ci- 
toyens que  tes  féduaions  &  les  dangers  n'ont  pu 
dc'tourner  du  grand  œuvre  que  la  Patrie  leur  avoit 
commandé. 

Vous  avez  jeté  des  femences  de  patriotifme  & 
de  courage  dans  tous  les  cœurs  François.  D'un 
monde  aPuutre  ils  en  recueilleront  les  fruits  ,& 
nous  ne  verrons  plus  renaître  ces  temps  où  cha- 
que individu  ,  infenfible  à  la  forme  de  fon  gou* 
verneme^^^  où  d 'fefpérant  d'une  régénératlcm  heu- 
reufe  ,  s'ifoloit  de  la  profpcriré  de  l'Erac.  Tout 
homme  déformais  regardera  la  fortune  publique 
comme  fa  fortune  particulière  ;  nous  naîtrons 
enfants  de  la  patrie  ,  &  nous  auroi^  pour  elle , 
à  votre  exemple  ,  cet  amour  ardent ,  infatiable, 
dont  les  Héros  fe  paffionnent  pour  h  gloire. 

Placés  trop  loin  de  vous  pour  mefurer  &  prévoir  tous 
les  obUacles  que  les  ennemis  de  la  Nation  &  du  Trône 
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oppofoienc  à  vos  travaux  ,  nous  nous  étions  îm- 
pofés  la  loi  de  nous  rallier  avec  confiance  à  vos  dé- 
crets,* unis  indifToIubîement  â  vous  par  la  fraternité, 
par  la  reconnoifTance  &  reflime  ,  nous  invitions 
toutes  les   Provinces  du  Royaume  à  une  coa- 
fédération  glorieufe  ,  capable  de  garantir  le  Mo- 
narque &  l'Etat  des  atteintes  que  Ton  vouîoit 
porter  à  la  liberté  publique.  A  mefure  que  de  noirs 
complots  &  des  trames  odieufes  fe  développoienc 
pour  en  confommer  la  ruine,  nous  avons  également 
appris  que  ,  fupérieurs  à  tous  les  événements  ,  im- 
mobiles dans  les  plus  grands  périls  ,  vous  les  aviez 
tous  apperçHS  pour  les  maîtrifer  &  les  vaincre. 

L'hîûoire  du  monde  n'offre ,  dans  aucun  âge  , 
un  exemple  où  la  réunion  des  plus  hautes  vertus 
ait  auffi  promptement  diiïîpé  les  projets  fadieux 
d'un  parti  dévoué  aux  fureiors  du  defpotirme.  La 
Capitale  &c  les  Provinces  placent  de  plus  en  plus 
leur  efpérance  en  vous  :  le  Roi  lui-mêftie ,  ce 
Prince ,  idole  des  François  ,  parce  qu'il  aime  fon 
Peuple  ,  a  déclaré  qu'il  fe  confioit  à  la  Nation , 
qu'il  vouloir  n'être  qu'un  avec  elle  :  ah  !  n'en 
doutons  point ,  il  re verra  la  France  heureufe  , 
puifque  c'eft  au  milieu  de  vous  qu'il  s'eft  pénétré 
de  cette  vérité  fublime  ,  que  des  Sujets  fidèles 
font  le  bonheur  &  la  gloire  des  Rois.  Cependant 
le  trône  du  Monarque  feroit  mal  affermi  j  Vous 
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donneriez  a  votre  VàtnQ  une  Gonifitution  împâf-* 
f,  ko  y  il  la  Nation  que  vous  repréfenféz  ,  ti'écoit 
pas  vengée  des  attentats  que  des  Minières  eoi- 
lompiîs  ont  commis  envers  Elle.  Calomnier  les 
François  au  près  du  Prince  qui  en  oiontroic  cka- 
qiie  jour  le  protège ur  &  ie  pere  ;  aYïFir  auprès 
de  lui  des  enfants  qu'il  a'imoit  ;  bainnif  de  fes 
donfeils  fes  vrais  amis  ;  tromper  ,  psrr  les  plus  viîs 
inoyens ,  fa  confcience  &  fa  jufllce  ;  voilà  des 
cames devc^^s  par  l'opinion,  à  Thorreur  de  tous 
les  fiecles  ;  6c  fans  douce  vons  ne  vous  féparerez 
point  fans  pourfuivre  avec  éclat  les  traîtres  qui 
ofoient  nous  cccabler  de  tant  de  malheurs  Se 
d'outrages. 

Suivez  vos  defTeins  généreux  ;  rAffemblée  na- 
tl6na!e  eft  devenue  la  colonne  dé  l'Etat  ;  déjà" 
nous  nous  femmes  unis  e'troiremenc  à  elle  ,  & 
vos  frères  Dauphinois  facrifieront  leurs  biens  & 
leur  vie  au  rét-ablifTement  St  au  maintien  de  h 
Confîltution  du  Royaume. 
Nous  fommes ,  avec  refpeê. 
Nosseigneurs  , 

Vos  tr^s-liumbles  &  très- 
'  dbéifTants  ferviteurs» 

Les  CîtoYENS  de  Grenoble 
{  Signés  ,  ùc) 


Adresse  aux  Citoyens  de  la  Ville  de 
Paris  ,  par  les  Citoy^cns  de  la  Ville  de 
Grenoble, 

Amis  et  Compatriotes, 


 (ES  Citoyens  de  la  ville  de  Grenoble  font  en- 
core frappés  d'horreur  au  fouvenir  des  infâmes 
complots  qu'on  avoit  tramés  contre  vous  ;  les  ima- 
ges fanglantes  qui  environnent  vos  triomphes  ,  onC 
imprimé  dans  leur  ame  le  fenciment  d'une  trifleifs 
profonde.  Que  de  crimes  l'envie  du  pouvoir  abfola 
médite  &  commande  !  Que  d'outrages  ont  fait  à 
l'humanité  quelques  Tyrans  ambitieux,qui  vouloient 
compofer  leur  fortune  de  la  ruine  d'une  grande 
Nation! 

Pardonnez,;,  fi  U  première  expreffion  qui  nous 
échappe^  appartient  toute  entière  à  la  douleur.  Ah  t 
croyez  que  nous  ne  fentons  pas  avec  moins  d'éner- 
gie le  prix  de  votre  invincible  courage  ;  croyez 
que  nous  favons  apprécier  les  adions  immortelles 
ou  vous  ont  élevé  Famour  de  vos  imprefcriptibles 
droits  ,  &  la  haine  vigoureufe  de  la  fervitude. 
Hommes  généreux,  hommes  fublimes ,  recevez  le 
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tnbuî  de  ra(îmîrâtioii  inépnirable  de  vos  frères; 
toutes  nos  voix  s'uniffent  &  écîarcnt  de  concert  ; 
elles  forment  de  vjs  noms ,  de  vos  vertus ,  de  vos 
prodîgeSj  le  Cantique  de  la  liberté  ;  elles  couvriront 
de  louanges  éternelles  les  premiers  fauveurs  de  la 
Patrie. 

Que  ceux-lâ  ,  fur- tout,  qui  font  morts,  le?  armes 
â  la  main,  pour  la  caufe  publique  ,  foient  comblés 
de  nos  hommages  !  Que  du  céîefte  féjour ,  où 
leurs  grandes  ames  font  fans  doute  déjà  récom- 
penfées  par  un  Dieu  juf^e  '3c  tout-puifTant  ,  ils 
daignent  écouter  nos  vœux  ^  nos  regrets  î  Mânes 
illudres,  ombres  facrées  de  nos  Guerriers  &  de  nos 
Concitoyens  ,  non  ,  vous  ne  mourrez  jamais  dans 
îi  mémoire  des  Hommes  ;  vos  hauts  faits  gravés 
p;ir  l'ineffaçable  burin  de  la  reconnoiiTance  ,  iront 
d'âge  en  âge  s'enfoncer  &  vivre  dans  la  poftérité  ! 

Que  dans  le  lieu  même  où  vos  intrépides  efforts 
ont  ouvert  le  chemin  de  la  vidoire  ,  une  colonne 
îimple  &.  majefîueufe  puifîe  s'élever  à  côté  de  celle 
qu'on  defline  au  meilleur  des  Princes  ,  &  foit  char- 
gée de  vos  noms"  glorieux  !  Que  de  nouvelles  ?»po- 
théo^es  pour  les  bons ,  que  de  nouveaux  ftipplices 
poii:  les  raéchants,  annoncent  &  marquent  l'aurore 
ù2  la  liberté  î  Accordons  des  Statues  aux  Héros  ; 
inlcrivons  les  traîtres  fur  des  pierres  diffatnataires  : 
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erernîfonsie  fouvcnîr  des  vertus  &  des  crimes  ,  & 
vous  verrez  bientôt ,  da  fein  de  nos  monuments  , 
forcir  une  morale  publique  ,  inaltérable  &  coniours 
agiiTànte  :  elle  fairiia  ies  cœurs  &  les  yeux  ;  elle 
fouillera  dans  toutes  ies  profondeurs  de  Thomme  ; 
ii  n'aura  pas  un  regard  qui  ne  lui  rappelle  ce  qu  il 
doit  fuir  &  ce  qu'il  doit  imiter. 

Et  vous,  familles  plaintives ,  dont  les  chefs  ref- 
peciables  ou  les  tendres  rejetons  ,  ont  e'te'  moif- 
fonnés  par  le  fer  ,  dans  une  journée  deTaflreufe  , 
novs  ne  cherclierons  po'nt  à  tromper  vos  ameres 
douleurs  :  votre  deuil  eil  le  njire  ;  vo5  larmes  ionc 
nos  larmes  ;  vous  gcraidez  ,  &  toiite  la  France  gé- 
mit. Songez  ,  cependant  5  que  les  hommes  que 
vous  pleurez  font  les  nobles  vidimes  de  la  plus 
belle  caufe  qu  un  Peuple  puilTe  foutenir  ;  fongez 
que  s'ils  ont  péri  en  défendant  les  droits  de  tous*  ^ 
ils  étoient  pleins  de  la  réfolution  genéreufede  mou- 
rir libres  ,  plutôt  que  de  vivre  efclaves  ;  &  ce  re- 
doutable ferment  qu'ils  ont  eifeclué ,  il  neù  plus 
aucun  François  qijîne  le  prononce. 

Tels  font  du  moins ,  Amis  &  Compatriotes  ,  les 
feiitiments  qui  nous  ont  animés  ,  du  moment 
qu'une  coniuracion.  impie  a  menacé  la  liberté  Na- 
tionale ;  &  nous  nous  taifons  un  devoir  de  le 
publiei'  5  combien  notre  courage  ne  s'eft-il  pas  for- 
tifié par  votre  exemple  !  Livrés  fubitement , jçar 
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une  vio  latlon  de  la  foi  pubHqiie,ai3x  invafions  d'une ^ 
armée  ,  aux  horreurs  de  la  famine  &  à  des  factions 
internes  ,   il  ne  vous  a  fallu  que  recourir  à  V0US7 
mêmes  ,  pour  terrafTer  l'hldre  de  tant  de.maux  rJu- 
nis.  Mais  il  e^î  peut-être  une  vertu  plus  difficile  que 
celle  d'uie  fermeté  indomptable  dans  les  périls,, 
c  eil  de  montrer  la  modération  du  cœur  dans  U 
dangereufe  ivrelTe  de  la  vi61oire  ;  ce  triomphe  vous 
étoit  encore  réfervé  :  à  peine  le  confeil  perfide  qui 
afliégeoit  le  Trône  ,  a-t-il  difparu  ;  à  peine  le  Roi 
qu'on  avoit  trompé,  efl-il  venu  fe  jeter  dans  les  bras 
de  fa  Nation  ,  que  vsus  avez  déjà  fufpendu  les 
effets  d'un  refleniiment  qui  pouvoir  être  implaca- 
ble :  dociles  aux  imprefîions  de  nos  augufles  Pie- 
préfentants  ,  vous  avez  remis  à  la  fage  &  lente 
inRruftion  des  procédures  légales ,  le  foin  d'une 
légitime  vengeance  :  il  eû  important  qu'elle  foit 
exercée  ;  la  confpiration  épouvantable  de  ne  laifi'er , 
a  vingt-quatre  millions  d'hommes  que  le  choix  de 
la  fervitude  ou  de  la  mort ,  eft  un  crime  envers  le 
genre  humain.  Quel  fotfaic  pourluivra-t-on  ,  £  c@ 
forfait  refte  impuni  ? 

On  ne  trouvera  fûrexnent  point ,  ni  dans  les  lois 
de  la  nature  ,  ni  dans  les  principes  de  la  raifon , 
que  la  partie  du  Peuple  la  plus  nombreufe  foit  afïu- 
jetie  à  celle  qui  l'eft  le  moins  ;  &  quand  celle-cî 
veut  prendre  iwie  telle  autorité,  die  doit,  fans 


doute  ,  produire  la  preuve  indubitable  d'un  droit  (i 
extraordinaire  :  les  ufurpations  dcraontrces  dePanar- 
chie féodale, compofent  fon  titre  unique:  deprjis  cinq 
ou  {ix  fiecles  le  Deîpotifme  des  Roisavoit  difperfé 
au  loin  les  membres  de  ce  colofîe  de  la  féoda- 
lité ;  les  lumières  &  les  mœurs  avoient  à  leur  tour 
affoibli  le  Defpotirme  ;  le  germe  de  la  liberté  mû- 
riffoit  daiis  la  main  du  temps  ;  il  alloit  ecîorre  ,  ie 
monflre  féodal  rafTemble  tout  à  coup  fes  forces 
éparfes,  &  paroît  refTusciter  un  inllant  pour  écrafer 
de  fon  jotig  le  premier  Peuple  de  Tunivers. 

Mais  le  Roi  ne  peut  vouloir  s'enlacer  dans  des 
chaînes  que  fes  ancêtres  ont  brifees  ;  la  Noblefle  ne 
peut  vouloir  protéger  les  brigandages  des  Courci- 
fans  ;  les  Communes  ont  tout  obtenu  en  recou- 
vrant la  liberté  :  qu'on  puniffe  donc  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  médité  des  crimes  terribles^ 
pour  empêcher  à  la  Nation  Françoife  de  parvenir  à 
ce  qu  elle  doit  être  libre ,  florifîànte  &  heureufe. 

Nous  fommes,avec  un  attachement  inviolable 
&  toujours  prêts  à  vous  fervir, 

Am  IS  &  C  O  M  P  ATRIO  TES  , 

Vos  trés-hurables  &  trèfi* 
obéilTants  Serviteurs , 

Ies  Citoyens  pe  i^a  Viile  de  Gr^nosls, 


IJl 


